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Des synonymes français

fondés sur Pétymologie.*)

*) H У a sept ans que j’ai publié dans le programme d’invitation de notre collège la première partie „des 
synonymes français,“ avec l’intention de donner le plus tôt possible une suite simple. Mais depuis ce teins j ai fait 
des études plus étendues à cause d’un „livre d’instruction de la langue française,“ que j’ai fait paraître en 1854; et 
ce sont ces études, qui m’ont fait changer de dessein à l’égard des synonymes. Les ouvrages de Diez, qui m’avaient 
principalement attiré, m’ont donné l’idée d’appuyer les synonymes français sur l’étymologie. C est pourquoi je ne 
donne pas à présent une suite simple, mais un nouvel essai.

Abandonner, laisser, quitter, délaisser.

XÙ’idée commune à ces quatre verbes est de se séparer d’une personne ou d’une chose qui reste 

dans la situation, dans l’endroit dont on s’éloigne (verlassen); c’est le degré d’attachement qui en 
décide le choix. L’étymologie prouvera comment ce sens général se soit successivement établi avec 
la forme, et elle fera connaître le moyen de saisir les différences que l’usage a autorisées entre 
ces verbes. Abandonner trouve sa racine dans l’ancien bandon (Diez), presque toujours 
précédé de la particule à, d’où le substantif abandon, et de celui-ci le verbe abandonner. 
Bandon est le roman bando, que nous rencontrons en italien, en espagnol, en portugais avec la 
signification de ban, de proclamation et d’exil. Le mot bando, commun à toutes les langues 
romanes, s’appuie sur bannum, qui signifie dans le latin du moyen âge edictum et interdictum, 
et qui, d’après Grimm, est à dériver de l’allemand bannan ou du gothique bandvjan. D’après 
cette étymologie, le verbe abandonner se dira d’une séparation qui fait éclat, à cause de 
l’attachement qui a eu lieu entre une personne et l’objet dont cette personne se sépare. — Laisser 
est l’italien lasciare ou lassarc, le portugais leixar, avec lesquels il vient du latin laxare; 
il se dira, selon cette origine, simplement d’une séparation quelconque, de même que quitter 
(italien quitare, chitare), qui tire son origine du latin quietus. — En mettant d’accord ces 
explications étymologiques avec l’usage, nous pouvons établir ces différences: Laisser et quitter, 
qui se confondent presque entièrement dans l’usage, expriment en général le sens ci-dessus 
indiqué. Abandonner dit plus que quitter et laisser; abandonner, c’est quitter entièrement, 
c’est quitter une personne, une chose auxquelles on était attaché par des liens d’intérêt, d’amitié, 
ou auxquelles on s’était livré avec ardeur. — A l’égard de la signification nous pouvons comparer 
les verbes laisser et quitter aux verbes latins linquere et rclinquere, abandonner à 
derelinquere et à deserere. Délaisser répond au latin destituere, c’est-à-dire, aban
donner une personne qui a besoin de notre secours. — Il reste encore à remarquer que les trois 
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premiers de ces verbes se disent tant des choses que des personnes, et que délaisser ne s’emploie 
que des personnes. — Les exemples suivans vont être la preuve de ces définitions. On dit: „Dieu 
n’abandonne pas les siens“ pareequ’on veut indiquer l’attachement, qu’il y a entre Dieu et les 
siens; mais on dira: „Dieu ne délaisse jamais ceux qui espèrent en lui,“ en supposant le secours 
sur lequel comptent ceux qui espèrent en Dieu. „L’appétit, le sommeil nous abandonne. C’était 
un crime chez les Grecs que d’abandonner son bouclier. Celte rivière a laissé son ancien lit. 
On quitte la chambre, une place, le service, une personne pour un moment.“

Abattre, démolir, renverser, ruiner, détruire, anéantir, 

bouleverser.

Ces verbes conviennent dans l’idée de faire tomber, d’affaiblir, de diminuer, de causer la 
perte d’une chose; en voici les différences. Abattre, composé de la préposition à et de battre 
(lat. battuere), signifie mettre à bas, mais non pas dans ce sens qu’il peut être entièrement con
fondu avec „faire tomber“; la signification d’abattre est plus forte et plus retreinte. Ce verbe 
rapelie l’idée qui tient au verbe battre (battuere): il se dira donc proprement de ce qui tombe 
tout d’un coup, de ce qui descend avec rapidité, et cela de sorte que l’objet tombant devient plus 
étendu, plus large par la violence de tomber. Voilà la signification, que l’adjectif basa eu dans 
les premiers tems de la langue française, synonyme de large (Diez) répondant à bassus du latin 
du moyen âge. Savoir: bas est l’italien basso et le latin bassus, que le gloss. d’Isidor. explique 
par humilis, crassus, curtus; ce mot rappelle donc le grec ßâaaiov, forme dorique pour 
ßaövs, et semble avoir été en usage des anciens Romains — du moins dans la langue vulgaire, 
— ce qui appert du nom propre Bassus (Aufidius Bassus, Calpurnius Bassus etc.). Les autres 
verbes ci-dessus indiqués conviennent dans la signification d’abattre, mais chacun avec une idée 
accessoire prise dans l’étymologie. — Démolir (lat. demoliri), c’est abattre pièce à pièce; il ne 
se dit que d’une masse (lat. moles), d’un bâtiment. — Renverser vient, à l’égard de la forme, 
du latin reverteré; quant à la signification il répond à evertere. Il signifie aussi abattre, mais 
il ne se dit au sens propre que d’un objet qui touche à terre, qui est sur pied; au lieu que l’objet 
qu’on abat ne doit pas toucher à terre: celui-ci peut planer en l’air, comme l’oiseau qu’on tire 
pour l’abattre. Renverser exprime donc mettre à la renverse, faire tomber une personne, une 
chose qui était sur pied. — Ruiner est formé du latin ruina, et suivant cette origine il signifie 
faire tomber par morceaux (lat. diruere). — Détruire (lat. destrueco) est opposé à construire, 
il désigne donc renverser une construction, un édifice ou toute autre chose semblable; c’est dissi
per tellement l’ordre des choses, que ce qui reste ne laisse plus reconnaître l’objet dans sa propre 
forme. — Anéantir, c’est réduire au néant (ital, nientc, du latin eus, cutis — être, Wesen, 
Ding, précédé de la particule ne, nec), détruire absolument (lat. delere). — Bouleverser con
tient l’idée de ruiner, d’abattre, de renverser entièrement, de troubler avec violence, ainsi qui’l ne 
reste que des globules d’air (en latin bullae, d’où le verbe bouleverser). Voilà l’étymologie 
de ce verbe. Il se dit donc particulièrement d’un grand désordre; mais, s’il ne s’agit d’une défini
tion exacte, l'usage permet aussi de l’employer simplement dans la signification de déranger. — 
Les exemples suivans proposés par l’Académie confirmeront ce que nous venons d’exposer: „Les 
grands vents abattirent bien des chênes dans la forêt.“ Au figuré: „Ne vous laissez pas abattre 
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par la douleur. On démolit des fortifications. Le vent renversa de trés grands arbres. Ce 
livre lui a renversé l’esprit. Les bâtimens qui ne sont pas couverts se ruinent en peu de 
teins. Cet homme s’est ruiné au jeu. Les eaux détruisirent la digue. Les barbares ont 
détruit l’empire romain. Dieu seul peut anéantir les êtres qu’il a créés. Le tremblement de terre 
a tout bouleversé. Pour trouver ce livre, j’ai bouleversé toute ma bibliothèque.“

Abolir, abroger

signifient tous les deux mettre hors d’usage (abschaffen) ; la manière, dont on met hors d’usage un 
arrangement, une organisation, autorise le choix de l’un et de l’autre. Si cela se fait par le tems, 
par la coutume, on dit abolir (répondant entièrement au latin ab olere); s’il se fait par une loi, 
par une ordonnance, on dit abroger (comme en latin, abrogare). — Les exemples suivans 
s’expliquent eux-mêmes: „Les nouvelles coutumes ont aboli les anciennes. Cette loi fut abolie 
par le fait, sans être formellement révoquée. La puissance despotique abroge souvent ce que 
l’équité avait établi.“

Accompagner, escorter

ont l’idée commune d’aller ensemble avec quelqu’un (begleiten). Ce sens s’exprime en général 
par accompagner, du latin co mi tari, avec lequel il convient presque entièrement à l’égard de 
la signification. L’étymologie du verbe escorter est plus difficile, pareequ’il faut faire plusieurs 
détours pour parvenir à son origine; mais c’est par ces détours que nous réussissons à saisir l’idée 
accessoire qui différencie ce verbe d’accompagner. Escorter est l’italien scorgere, qui ex
prime le même sens ; et cette comparaison devient encore plus claire, si nous rencontrons le subst. 
it. scorgitore, qui répond entièrement au français guide. Mais la signification de scorgere, 
qui le fait comparer au français escorter, n’en est pas la seule ni la principale. Scorgere 
signifie originairement : apercevoir, observer; et cette signification nous fait supposer un primitif 
corgere, né de correggere, qui vient du latin corrigera. Correggere a les mêmes signi
fications que le latin corrigere, même la primitive qui rappelle la racine latine regere = guider, 
diriger. Donc si ceux qui vont ensemble avec quelqu’un ont pour but de le guider, de le diriger, 
de le défendre contre les accidens qui pourraient arriver, ou de le surveiller: on dit, qu’ils l’es
cortent. — Nous dirons donc suivant ľ Ac. : „Le général détacha un corps de cavalerie pour 
escorter le convoi ; “ et „il a des ennemis, il se fait toujours bien escorter;“ mais aussi: „Ce 
prince se fait toujours bien accompagner, il ne sort que bien accompagné, pareequ’il a des 
ennemis.“ Il s’ensuit de là, que le verbe accompagner a entièrement la signification d’escorter. 
Cependant dans cet exemple-ci : „Quand il s’en alla, on l’accompagna jusqu’à sa voilure,“ on 
ne peut point se servir du verbe escorter, pareequ’on a simplement pour but de faire honneur, 
pareequ’il n’y a rien à défendre, rien à surveiller.

Achever, finir, terminer

sont synonymes dans le sens où ils signifient toucher le but (vollenden); ils différent par la manière 
dont on met le but à une chose. Achever est le même que le roman acabar (Diez); et, comme 
celui-ci a son origine immédiate dans le latin caput (signifiant non seulement le commencement, 
mais aussi la fin d’un objet, pareequ’il désigne l’extrême), le verbe français rappelle par son primitif 
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chef ce mot latin. C’est peut-être à cause de cette origine que le verbe achever aime à réunir 
dans sa signification les deux extrêmes, le commencement et la fin, car il signifie, selon l’usage, 
toucher le but en continuant ce qu’on a commencé. — Finir (lat. finire), c’est mettre le but à 
une chose avancée, pour l’avoir complète, sans l’égard de l’occupation permanente; il s’agit donc 
principalement de la fin dans le cas qu’on se sert du verbe finir, pour indiquer l’idée de toucher 
le but. — Terminer (lat. terminare), c’est faire cesser ce qui ne doit pas durer, c’est marquer 
le but (terminus). — „Les esprits légers commencent beaucoup de choses sans en achever 
une. Cette discussion a trop duré, il est teins d’en finir. La mort termina les conquêtes 
d’Alexandre,“

Agrandir, augmenter.

Rendre plus grande une chose (vergrëssern), c’est la signification commune de ces verbes ; 
mais agrandir (lat. grandire — grandis) se rapporte à l’étendue, et augmenter (lat. aug
mentare — augere) à l’élévation, à l’abondance, au nombre. On agrandit une maison, quand 
on lui donne plus d’étendue par la jonction de quelques bâtimens faits sur les côtés, mais on 
l’augmente d’un étage. En agrandissant son terrain, on augmente son bien. Les princes 
s’agrandissent en reculant les bornes de leurs états, et croient par-là augmenter leur puis
sance: mais souvent ils se trompent; car cet agrandissement ne produit qu’une augmentation 
de soins. Gir.

Aimer, chérir

expriment un sentiment d’affection, d’attachement (lieben). Aimer indique en général ce sentiment, 
il s’applique aux choses ainsi qu’aux personnes, comme le latin amare, directement opposé a 
odisse. Chérir, tiré du latin car us, quelquefois ch a rus, rappelant le grec /a'pzg, exprime 
d’après cette origine un attachement plus intime qu’aimer. Chérir signifie donc aimer tendrement, 
et il ne s’applique qu’aux personnes, ou à ce qui en fait partie, comme les idées, les vertus etc. 
— Nous aimons Dieu, le père et la mère, notre prochain; mais nous aimons aussi un chien, un 
cheval, un livre, le travail, la musique, la bonne chère etc. On chérit ses enfans, ses amis, sa 
femme, le souvenir d’un ami, la patrie; nous appelons les anciens Hébreux, le peuple chéri de 
Dieu. Nous ne chérissons pas une fleur, une maison; mais nous les aimons..

Allonger, prolonger, proroger

conviennent dans l’idée de rendre plus long (verlängern); voici en quoi ils diffèrent: Allonger 
(du latin ad et Ion gus) a principalement rapport à la matière, prolonger (lat. prolongare) se 
dit principalement à l’égard du tems, proroger (lat. prorogare) ne s’applique qu’au tenis qui 
avait été pris pour quelque chose. — On allonge une table, une galerie, un habit; on prolonge 
une affaire, une trêve, la guerre, le terme d’un paiement; les débats se prolongent bien avant 
dans la nuit. On a prorogé le délai qu’on lui avait donné. On proroge le terme accordé pour 
l’exécution d’un traité. On proroge une dispense. On a prorogé pour une année encore cette 
loi qui n’était exécutoire que pour un an. — Il est encore à remarquer, que proroger a en 
outre un sens particulier, dans lequel il n’est pas synonyme de prolonger. Dans ce sens particulier 
il ne signifie pas rendre de plus longue durée le tems que l’on avait fixé pour faire quelque chose, 
mais éloigner, remettre le terme auquel on devait faire quelque chose. On dit dans ce sens: 
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„proroger le parlement,“ c’est remettre à un autre jour l’ouverture du parlement, le moment 
de ses séances (vertagen).

Amasser, entasser, accumuler, amonceler.

L’idée de mettre ensemble (aufhäufen), qui est commune à ces mots, les fait ordinairement 
confondre comme entièrement synonymes ; s’agit-il de distinguer précisément, qu’on observe la 
différence qui se fait dans cet exemple de Girard : „La prévoyance amasse, l’avarice entasse, 
l’avidité insatiable accumule, et après avoir accumulé, elle amoncelle“ — c’est-à-dire, on 
amasse ce dont on a besoin, ce dont on veut faire usage ; on entasse pour l’amour de posses
sions ; on accumule ce que l’on veut avoir en grande quantité; on amoncelle toutes sortes de 
dioses mêlées.

Amuser, divertir.

Le sens propre tant que la différence synonyme de ces verbes se comprend le mieux, si 
nous en recherchons les origines. Il existe encore en France dans le langage familier le verbe 
primitif muser avec le sens neutre de perdre le tems à des riens, de badauder (Maulaffen feil 
haben), comme le verbe italien musare. Une telle conformité dans la signification comme dans la 
forme fait supposer une origine commune. Nous la trouvons dans le mot roman m'use (du latin 
mor sus, Diez), qui est à reconnaître avec peu de variations dans toutes les langues romanes, et 
qui dans cette même forme existe dans la langue italienne signifiant museau. Voilà une nouvelle 
conformité. A l’égard de cette origine nous concevrons, que le verbe amuser, qui a fait vieillir 
le mot primitif (muser) et qui a reçu le sens actif, peut signifier originairement „faire perdre le 
tems à des riens.“ — Divertir, suivant le latin diver tere dont il vient, signifie détourner quel
qu’un de quelque chose, il fait donc supposer un dessein, une occupation, au lieu qu’amuser nous 
rappelle un homme tenant la bouche (muso) ouverte et perdant le tems à regarder avec une 
curiosité niaise tout ce qui semble extraordinaire et nouveau, le véritable représentant de l’italien 
„dolce fare niente.“ — Il résulte de ces définitions, que ces deux verbes sont synonymes dans le 
sens où ils signifient, occuper légèrement l’esprit pour lui faire plaisir, pour le désennuyer, pour le 
récréer; mais il en résulte de même que divertir enchérit sur amuser: celui qui se divertit 
a plus de plaisir que celui qui s’amuse. Les exemples suivons approuveront ce que nous avons 
soutenu : „Le tems passe, quand on s’amuse; quand on se divertit, on jouit du tems. On va 
à la promenade pour s’amuser, à la comédie pour se divertir. On s’amuse assez bien seul: 
mais seul, on ne se divertit guère.“

Appeler, évoquer, invoquer

expriment l’idée commune de se servir de la voix ou de quelque autre signe pour faire 
venir, apparaître quelqu’un (rufen, anrufen) ; ils différent par rapport à ceux que l’on fait venir. 
Appeler se dit en parlant des hommes et des animaux; évoquer en parlant des âmes, des 
esprits, des mânes ; invoquer, en parlant de ce qui est au-dessus de nous, principalement des 
puissances célestes. — Dans ces différences nous reconnaissons en général les significations origi
naires des verbes latins: appcllare, evocare et invocare, et particulièrement celles des pré
positions latines: ad, e (ex) et in. Ad exprime le rapport d’approche entre deux objets, par 
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conséquent le verbe appellate se dira de celui qui veut faire venir quelqu’un auprès de lui. 
Evocare désigne originairement, d’après la valeur de la préposition ex, faire venir quelqu’un d’un 
lieu où il est impossible d’entrer, où l’on ne veut pas aller. In c. acc. indique généralement la 
direction; invocare signifiera donc diriger sa voix vers une personne, un être dont nous n’osons 
approcher, qu’il nous n’est pas permis de faire venir auprès de nous. — Ľ Ac. dit: „Ne pouvant 
plus l’appeler de la voix, il l’appelait encore de la main. Appelez mon chien. La poule 
appelle ses poussins. Les nécromanciers prétendaient évoquer les âmes des morts, les esprits, 
les démons. On invoque les démons, la Divinité, le Saint-Esprit, les Saints. Les poètes invo
quent souvent Apollon, les Muses. On invoque la clémence du roi, le droit commun, une loi, 
une autorité, un témoignage.“

Apprêter, préparer, disposer

s’accordent dans l’idée d’arranger, de mettre une chose dans l’état convenable à l’usage auquel on 
la destine (zubereiten, vorbereiten, einrichten); mais apprêter (lat. apparare) ne s’applique qu’à 
une occupation de mains, et les deux autres à une occupation de mains ainsi que d’esprit. — On 
dit d’après l’Ac.: „Apprêtez mes hardes; apprêtez le dîner; le peintre apprête des couleurs; 
le chapelier apprête un chapeau. On prépare (ou: on apprête) un dîner, un mets, un loge
ment, un spectacle, une médecine. Saint Jean-Baptiste est venu pour préparer les voies du 
Seigneur. On prépare quelqu’un à soutenir un examen. On prépare des en fans à faire leur 
première communion. Préparez-vous à le recevoir. Une grande révolution se préparait alors 
dans ce pays. On a disposé (ou préparé, ou apprêté) les appartenions de ce château pour y 
recevoir le prince. Je l’ai disposé (préparé) à vous bien recevoir. On se dispose, on se 
prépare à la mort.“

Maître, frapper.

Prenons l’étymologie pour guide dans les recherches sur le sens propre de ces verbes, et 
nous trouverons le moyen de les distinguer. Battre vient du verbe latin battu ere, qui est à 
reconnaître dans toutes les langues romanes (it. háttere). La signification propre du verbe battre 
s’explique le mieux par le mot bâton (it. ba stone), qui a la même origine; il se dira donc pro
prement des coups qu’on donne avec un bâton. Frapper semble être d’origine grecque (^aniQsiv
— = verge). Quant à cette étymologie, frapper serait entièrement synonyme de battre, 
si l’origine grecque était si connue et fondée autant par un substantif que battre par bâton. Mais 
regardons l’arrangement des lettres. Nous trouvons, à l’égard de la prononciation de frapper, 
dans la lettre „r,“ ou plutôt dans la combinaison de „fr“ une onomatopée qui indique quelque chose 
de violent, comme dans le grec TQi/ß-â те ¡tal тетцауйа ... L’usage justifie cette supposition. 
On dit d’après l’Ac. : „frapper la terre du pied, être frappé du tonnerre, frapper à la porte avec 
le marteau, frapper sur l’enclume, frapper quelqu’un d’un poignard, frapper l’air de cris“ etc. Plus 
encore notre supposition est confirmée par l’usage de l’adjectif frappant, qui ne se dit que d’une 
„impression vive faite sur les sens, sur l’esprit, sur l’âme,“ comme nous le trouvons dans ces 
exemples: „Un spectacle frappant, un portrait frappant de ressemblance, une vérité frappante.“
— Suivant les explications précédentes, battre et frapper présentent l’idée commune de donner 
des coups (schlagen). Battre exprime ce sens en général, quelquefois avec l’idée accessoire de 
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donner des coups pour faire du mal; frapper se dit principalement d’un coup violent. Pour 
frapper il suffit de donner un coup, pour battre il faut en donner plusieurs. — On bat un chien 
pour lui faire du mal. On bat un habit, un tapis, pour en faire sortir la poussière par des 
coups redoublés.

Calmer, apaiser

signifient faire cesser un état d’agitation (besänftigen, beruhigen). Calmer indique un repos apparent
— comme le calme une cessation du vent, qui est, il est vrai, complète, mais qui peut être 
interrompue tout-à-coup —; la signification d’apaiser est plus générale, mais s’il faut distinguer 
précisément, ce verbe indique un repos solide, comme le substantif paix. — „Une tempête, un 
incendie se calment ou se modèrent quelquefois et se raniment ensuite avec plus de violence 
qu’auparavant; lorsqu’ils s’apaisent, ils tirent à leur fin. Les negotiations calment les esprits; 
les conventions les apaisent.“

Casser, rompre, briser

s’accordent dans l’idée de mettre en pièces ou en morceaux (zerbrechen); ils diffèrent à l’égard 
tant de la force qu’il faut employer, pour mettre en pièces, que du degré de la solidité du corps. 
Casser (lat. quassare) se dit à l’égard d’un corps raide, dépourvu d’élasticité, qu’on met en mor
ceaux en le choquant. — On rompt (du latin rump ere) un corps solide et flexible, en faisant 
des efforts pour le plier plus qu’il ne comporte; on brise un corps solide quelconque par des 
coups violens ou redoublés, qui détruisent la niasse et la forme du corps, de manière que les diffé
rentes parties tombent en morceaux, en poussière. D’après ces définitions, casser peut être com
paré, quant à la signification, au latin „frângere,“ rompre et briser à „rumpere.“ — „On casse 
le verre, la glace, la porcelaine, les noix, les os et les autres corps fragiles. On rompt un 
bâton, le pain. Un coup de vent a rompu le grand mât. Le navire échoua et fut complètement 
brisé. La mer, les flots, se brisent contre les écueils.“

Châtier, punir

désignent l’un et l’autre, faire souffrir à quelqu’un la peine qu’il mérite (strafen); ils différent quant 
à l’intention. Châtier vient du latin „castigare,“ auquel il répond entièrement quant à la signi
fication; le sens du latin „puniré,“ d’où vient le français punir, est plus général que celui du 
français. Châtier, c’est faire souffrir à quelqu’un une peine pour le corriger; punir, c’est faire 
souffrir à quelqu’un une peine pour lui faire expier le crime qu’il a fait, pour qu’il serve d’exemple.
— „Les pères châtient leurs enfans; les juges font punir les malfaiteurs. Dieu nous châtie 
en père pendant le cours de cette vie, pour ne pas nous punir en juge pendant toute une éternité. 
Les parens que la tendresse empêche de châtier leurs enfans sont souvent punis de leur folle 
amitié par l’ingratitude de ces mêmes enfans.“

Choquer, heurter

s’emploient pour signifier donner un coup (stossen). Choquer exprime ce sens en général, 
heurter, c’est choquer violemment. — Heurter semble avoir son origine dans le mot roman 
urtare, qui se trouve non seulement dans toutes les langues romanes, mais aussi dans l’allemand 
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hurten et dans l’anglais hurt (blesser). Diez, dont nous avons emprunté cette observation, a 
prétendu que hurten ne se trouvait pas dans les anciens monumens de Ja langue allemande, et 
a supposé qu’il avait été en usage dans les tournois français, avec lesquels il était transplanté en 
Allemagne. Cette origine justifierait la valeur du verbe heurter. — On dit: „Vous choquez, 
par mépris, votre voisin; un crocheteur qui va brutalement vous heurte. On choque les verres 
à table l’un contre l’autre, on les casserait en les heurtant. Les faibles s’entre-choquent; les 
forts s’entre-heurtent. Tel homme qui heurte tout le monde ne souffre pas qu’on le choque.“

Conduire, guider, mener.

L’idée de faire aller, de diriger (führen), qui est commune à ces verbes, les fait quelquefois 
confondre; cependant ils ont des différences marquées, que nous fixons le mieux en regardant 
l’étymologie. Dans le premier de ces verbes, qui vient du latin conducere, il ne faut pas passer 
la valeur de la préposition con qui, en indiquant une communauté, un grand nombre, caractérise 
le verbe conduire, et cela dans ce sens que celui dont on dit: „il conduit,“ est en état de 
diriger un grand nombre; et pour faire cela il faut qu’il prévale en intelligence sur ceux qu’il 
fait aller. C’est donc l’intelligence qui nous conduit. — Le verbe guider a, d’après Diez, 
pour primitif le mot gothique vitan, dont la signification: surveiller en observant (beobachten, 
bewachen — Diez) nous marque la différence caractéristique de guider. C’est donc la sur
veillance qui nous guide pour nous montrer le chemin tant au propre qu’au figuré. — Mener 
est le latin minare qui (suivant Priscianus, Festus, Appulejus et Ausonius) en actif a la valeur de 
faire aller par des menaces. C’est donc la force qui mène ceux qui ne peuvent ou ne veulent 
pas aller seuls. — Nous pouvons réunir ces trois verbes avec leurs différences marquées dans cet 
exemple: „La boussole guide le navigateur; le pilote conduit le vaisseau; les vents le mènent.“ 
Ce n’est pas, il est vrai, la surveillance de la boussole, mais celle de celui qui l’a inventée, ou 
de l’être suprême qui a pourvu la boussole de cette vertue secrète — c’est cette surveillance qui, 
guide le navigateur. N’est-ce pas l’intelligence du pilote qui conduit le vaisseau, comme 
celle d’un général qui conduit son armée, ses troupes? C’est enfin la force des vents qui mène 
le vaisseau par des menaces.

Continuer, poursuivre, persévérer, persister

conviennent dans la signification intransitive de demeurer ferme dans ce qu’on a résolu (fortfaliren) : 
les prépositions avec lesquelles ces verbes sont composés nous indiquent le moyen d’en saisir les 
différences. Continuer est le latin continuare à l’égard de la forme ainsi que de la significa
tion; ces verbes signifient tous les deux, en vertu de la préposition con (cum, avec, ensemble), 
la continuité, l’action de faire comme on a fait jusque-là, de ne pas cesser. Poursuivre (lat. 
insequi). La préposition pour peut marquer la destination, la cause finale; suivre, dont l’ancienne 
forme est sivir ou sivre (it. seguiré), est le latin sequi; poursuivre a donc la signification de 
continuer avec l’idée accessoire d’arriver à la fin. Persévérer et persister répondent entière
ment aux verbes latins perseverare et persisterc, dont ils ont retenu non seulement la signi
fication mais aussi la forme avec tant de fidéleté, que la préposition „per“ est restée sans change
ment. Per est le français par, il ajoute ordinairement au verbe avec lequel il est composé l’idée
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de cause finale, mais à la fois avec l’idée accessoire de fermeté, de constance, d’opiniâtreté. 
D’après cela, persévérer désigne continuer avec fermeté et constance ; persister, c’est continuer 
avec opiniâtreté. Si nous observons l’ordre ci-dessus mentionné, nous trouvons que le suivant 
enchérit sur le précédent. — Les exemples suivans tirés du Diet, de l’Ac. autoriseront ces 
distinctions : „Continuez à bienfaire, et vous vous en trouverez bien. Pour réussir, vous n’avez 
qu’à poursuivre. Celui qui persévérera jusqu’à la fin sera sauvé. On persiste à nier, dans 
la désobéissance, dans l’incrédulité, dans la haine.“

Il reste encore à remarquer que persévérer et persister n’ont que le sens intransitif, que 
nous venons d’expliquer. Continuer et. poursuivre s’emploient aussi transitifs avec les 
distinctions ci-dessus mentionnées. Poursuivre se trouve presque toujours dans ce sens transitif. 
Nous disons suivant Girard : „On continue son voyage après avoir séjourné dans une ville; on le 
poursuit nonobstant les dangers de la route.“

Contraindre, forcer, violenter

ont l’idée commune d’obliger quelqu’un à faire quelque chose contre son inclination (zwingen). 
Contraindre se dit en général dans ce sens, forcer dit plus que contraindre, violenter exprime 
le plus haut degré. Recherchons l'étymologie. Contraindre vient du latin constringere, comme 
astreindre d’astringer e, restreindre de restringere, dont le primitif ýst étreindre de str in g ere. 
Ces mots latins sont fort semblables, à l’égard de la forme, et presque entièrement égaux, quant 
à la signification, aux mots français. Pour prouver que l’idée commune ci-dessus indiquée se trouve 
dans le latin constringere, nous citons un passage de Cicéron (Cat. I, 1, 1): „constrictam 
jam omnium borúm conscientia teneri conjurationem tùam non vides? “ La signification plus forte 
dans les deux autres verbes forcer et violenter s’explique de même de l’origine latine. Nous 
trouvons déjà dans les premiers tems du moyen âge le substantif latin forcia (de fortis, Diez); 
et la ressemblance entre violenter et violentas n’est point à contester. — L’usage ne contredit 
pas ces définitions, car, pour distinguer précisément, nous disons en français: „La nécessité nous 
contraint. Ne vous forcez point, vous vous ferez mal. Les pères et les mères ne doivent point 
violenter leurs enfans dans le choix d’un état.“

Convaincre, persuader

signifient porter quelqu’un à croire, à faire quelque chose, mais avec cette différence que celui qui 
convainc (lat. convince re) s’adresse ordinairement par des preuves à l’esprit, au lieu que celui 
qui persuade (lat. persuadera) s’adresse au coeur en essayant d’émouvoir. L’orateur doit non 
seulement convaincre, mais encore persuader, c’est-à-dire toucher. Gir. Vous m’avez per
suadé, mais non pas convaincu. 11 filut être sincère pour persuader. Ac.

Craindre, appréhender, redouter, avoir peur

expriment un sentiment pénible excité dans l’âme par l’image ou la pensée d’un mal à venir 
(fürchten). L’étymologie de ces verbes est trop incertaine pour y fonder la différence de la signi
fication. Appréhender est sans doute le latin apprehendere, mais la signification de celui-ci 
n’a point de ressemblance avec celle du verbe français. Craindre vient peut-être du laint
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Iremere (Diez); redouter est l’italien ridottare, mais leur origine commune nous ne la con
naissons point. Peur est le plus facile à reconnaître; l’ancienne forme de ce mot s’écrit paour 
(it. ранга), il vient donc du latin pavor; et la signification de ce mot latin répond au français 
peur. Ce sera donc l’usage seul qui nous guidera en fixant les différences de ces verbes. 
Craindre se dit en général dans le sens ci-dessus mentionné; on appréhende, si l’on prévoit 
le danger, sans en avoir un jugement certain; redouter, c’est craindre fort; les âmes crédules 
ont peur. L’Ac. dit: „On craint le péril, la mort, la douleur, la maladie, la pauvreté, le ton
nerre etc. On appréhende le froid, on appréhende le jugement du public, les suites d’une 
affaire ; on appréhende de se présenter devant quelqu’un, de déplaire à quelqu’un; on appréhende 
que la fièvre ne revienne. On redoute les forces, les armes de ses ennemis. On a peur des 
revenans, des esprits.“

Délibérer, opiner, voter

se disent d’une opération qui se fait pour faire adopter ou rejeter une résolution, une question. 
Délibérer est le latin deliberare à l’égard de la forme ainsi que de la signification: on délibère 
en examinant les raisons pour et contre. Opiner est le latin opinari plus quant à la forme que 
quant à la signification: on opine en disant, et en motivant son avis sur un sujet mis en délibé
ration. Voter vient du latin votum et signifie donner sa voix, son suffrage; c’est décider et 
autoriser à la pluralité des suffrages. On écoute, d’après Girard, les délibérations, on pèse les 
opinions, on compte les voix. — Voici quelques exemples de ľ Ac. : „Le jury a délibéré pendant 
trois heures. Les arbitres ont opiné à renvoyer les parties par-devant les juges. On vote à 
chaque session le budget de l’année. Je vote comme vous.“

Demeurer, loger, habiter

sont synonymes dans le sens neutre d’avoir un séjour fixe (wohnen). Demeurer est le latin 
demorar!, quant à la forme; à l’égard de la signification il convient mieux au primitif latin 
morari ou au dérivé com morari, qui se disent d’un séjour moins fixe (Cic. de senect. 23: 
„со mm о randi natura deversorium nobis, non habitandi locum dedil“). Loger est d'origine 
allemande (Diez: „vom ahd. lauba, genauer laubja, mlat, laubia, nhd. laube — it. loggia, darum 
noch altfr. loge in der bed. zelt, hülle, welche bed. ihm auch im nfr. noch zusteht“), il trouve son 
sens propre dans le substantif loge, petite hutte (Ac.: „Cet ermite s’est fait une petite loge.“): 
loger se dit donc d’un séjour fixe en particulier. Habiter est le latin habitare (cf. le passage 
ci-dessus mentionné de Cic. de senect. 23.). D’après ces explications étymologiques nous pouvons 
établir ces différences: Habiter exprime le sens d’avoir un séjour fixe en général, ce qui appert 
encore de la forme habitant devenu substantif (incola); mais il est moins en usage que demeurer 
et loger. Ces deux verbes diffèrent en ce que demeurer indique l’habitation dans une province, 
dans une ville, à la campagne, au lieu que loger désigne l’habitation dans une maison. Demeurer 
n’a jamais le sens actif (bewohnen); habiter s’emploie ordinairement et loger quelquefois actif. 
— „On peut établir dans une maison autant de logis qu’il y a de chambres, pourvu que chaque 
chambre soit suffisante aux besoins de ceux qu’on y loge. Quand les gens de distinction 
demeurent à Paris, ils logent dans les hôtels; et quand ils demeurent à la campagne, ils 
logent dans des châteaux. — On habite un pays, un lieu, un palais, une maison; mais on habite 
aussi dans un pays, dans un lieu, dans un palais, dans une maison.“
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Demeurer est encore synonyme de rester (lat. restare) dans le sens de s’arrêter, de se 
tenir au lieu où l’on est, de ne pas s’en aller (bleiben). La comparaison ci-dessus faite entre 
demeurer et le latin morari et celle de rester au latin restare servent à appuyer les diffé
rences que l’usage a établies. Car s’il faut distinguer avec exactitude, on dit rester,, pour mettre 
de la différence entre deux parties, dont l’une s’en va et l’autre se tient (reste) au lieu où elle 
a été. En outre rester exprime quelquefois l’idée de nécessité, et demeurer celle de liberté. 
— „II faut être hypocondre pour demeurer toujours chez soi, sans compagnie et sans occupation. 
Il y a des femmes qui ont la politique de rester les dernières aux cercles, pour dispenser les 
autres de médire d’elles.“ — A l’égard des idées de nécessité et de liberté on dit, que la sentinelle 
reste à son poste, et que le dévot demeure toujours longtcms à l’église.

Diviser, partager

signifient séparer une chose en plusieurs parties (theilen); la valeur de la première syllabe les 
différencie de même que les verbes latins „dividere“ et „partir!“ auxquels ils répondent à l’égard 
de la forme ainsi que de la signification. Dans diviser et dividere c’est la préposition dis qui 
fait prévaloir l’idée de désunion; dans partager, c’est-à-dire, partes agere, et dans partir! 
c’est le substantif pars qui prévaut. D’après cette étymologie, diviser indique simplement la 
séparation en parties différentes, au lieu que partager va plus loin. Partager conjoint avec 
l’idée principale de séparer l’idée accessoire de former de nouveaux touts particuliers, et cela pour 
le but que la portion d’une chose partagée soit assignée à chaque participant. — On dit: „Alexandre 
conquit le monde et ne forma pas un empire; tout était divisé, rien n’était uni dans ces conquêtes: 
à sa mort partagées (sc. les conquêtes) entre ses capitaines comme des dépouilles, elles firent 
plusieurs grands rois. On divise un mot dont toutes les lettres ne peuvent entrer dans une même 
ligne. On divise une ville en arrondissemens, un pays en départemens, l’année en mois. Le père 
partage également son bien entre ses enfans. On partage le butin, des profits, un gâteau, si 
l’on a le but d’assigner à chaque participant la portion qui lui convient.

Échanger, troquer, permuter

ont tous les trois la signification de donner une chose pour une autre, sans employer la monnaie 
(tauschen). L’étymologie du premier de ces verbes s’appuie sur l’italien, où nous trouvons les deux 
formes: cambiare et cangiare avec la signification du français changer, et scambiare avec 
celle d’échanger. Cambiare sc trouve, d’après Diez, dans le latin du moyen âge, transformé de 
cambire, que nous lisons dans Apulejus avec le sens du grec у.сі[ілтеіѵ, y.âf.ißsiv. Troquer 
est encore plus difficile quant à l’étymologie: il est à comparer à l’espagnol trocar et semble avoir 
avec celui-ci l’origine dans le latin tropica, que nous lisons dans Petronius avec la signification de 
changement, qui rappelle le grec rçorctf — tçoniy.ôç,. C’est de cette racine que Diez suppose 
les verbes: tropicare — tropear — trocar — troquer. Permuter est le latin permutare. 
Comment moyennons-nous un accomodement entre ces étymologies et l’usage d’aujourd’hui, qui con
fond quelquefois, il est vrai, ces trois verbes, mais qui suppose des différences bien marquées, s’il 
s’agit de distinguer précisément? Permuter s’emploie, d’après son origine purement latine, dans 
le langage des hommes d’études antiques, principalement du clergé à l’égard des bénéfices. Quant 
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au mot troquer, dont l’origine est fort obscure, il semble que l’usage en ait entièrement négligé 
l’étymologie et. fait prévaloir l’onomatopée. S’il en est ainsi, nous concevons pourquoi ce verbe est 
particulièrement du langage ordinaire et familier, ce qui appert de ces proverbes: „troc pour troc“ 
et „troquer son cheval borgne contre un aveugle.“ L’usage d’échanger se fonde sur l’analogie 
avec l’italien cambiare; c’est pourquoi ce verbe se dit principalement dans le langage diplomatique 
et celui du commerce. ■— On dit: „II voudrait permuter avec un de ses confrères. On lui a 
permis de permuter l’emploi, qu’il avait en province, contre un emploi inférieur dans telle admi
nistration de Paris. On troque des chevaux, des ustensiles, des marchandises etc. On échange 
des politesses, les ratifications du traité, les notes diplomatiques.“

Egaler, égaliser.

Le premier de ces mots vient, quant à la forme, de l’adjectif latin aequalis; à l’égard de 
la signification il répond entièrement au latin aequare. On conçoit facilement, que la forme pleine 
d’aequalis ait pu avoir été plus en usage du peuple romain, et ainsi plus propre pour la forma
tion du verbe français égaler, que le verbe latin aequare. Égaler marque et le sens de rendre 
égal et celui d’être égal (gleich machen und gleich sein); il exprime donc une action ainsi qu'un 
état, au lieu qu’égaliser ne marque qu’une action, suivant sa finition; il signifie rendre égal. 
D’après cela il semblerait, que le deuxième de ces mots était inutile; et les auteurs ont en effet 
essayé de le bannir de la langue française, mais ils n’y ont pas réussi. Égaliser est un mot 
français, mais il ne se dit qu’en parlant des choses. —• On dit: La recette égale la dépense. 
Cinq, multiplié par quatre, égale vingt. Ce prince égale Alexandre. La mort égale tous les 
hommes.“ Dans le dernier de ces exemples, égaler marque une action, mais on ne peut pas le 
remplacer dans ce cas par égaliser, pareequ’il est question de personnes. Cependant on peut 
employer et égaler et égaliser dans ces phrases: „Égaliser (ou égaler) les lots d’un partage. 
L’amour égalise (ou égale) toutes les conditions.“

Emplir, remplir

signifient l’un et l’autre rendre plein (lat. implore == anfüllen). Remplir a proprement, suivant la 
valeur de la préposition inséparable re, le sens d’emplir de nouveau, mais rarement cette acception 
se fait reconnaître; en général ce verbe s’emploie sans une idée accessoire pour emplir, qui est moins 
en usage. D’après l’usage on pourrait faire cette différence: Emplir se dit d’ordinaire des choses 
matérielles, et même liquides; remplir se dit principalement des choses immatérielles ou figurées, 
mais aussi des matérielles. — On dit: „emplir un coffre, une armoire de hardes; emplir une 
vase, un verre, une bouteille de quelque liqueur; emplir un sac.“ Dans ces phrases on pourrait 
dire aussi remplir; mais il faut employer ce verbe dans les exemples suivons : „Ce tonneau, qui 
était plein, a fui, il faut le remplir (c’est-à-dire de nouveau). La salle commençait à se remplir 
de monde.“ Dans ce dernier exemple c’est le sens figuré qui exige le verbe remplir.

Enfanter, engendrer, acconcher

expriment tous les trois l’idée de mettre au monde (erzeugen, gebären, hervorbringen, nieder
kommen), les deux premiers dans le sens actif et le troisième dans le sens neutre. Enfanter 
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vient, quant à la forme, du latin infantare, qui se trouve dans Térence avec la signification de 
nourrir comme un enfant. Ce sens n'est pas d’usage dans le verbe français, mais il rappelle par
ticulièrement l’idée du latin infans: il signifie en général mettre au monde sans une idée acces
soire; cependant ce verbe est moins en usage, il n’est relatif qu’à une action gravé, principalement 
en parlant de l’antiquité. „11 est dit dans l’écriture: Une vierge concevra et enfantera un fils. 
Jadis la terre enfanta des géans ambitieux jusqu’à vouloir escalader le ciel; aujourd’hui elle 
n’enfante plus que des êtres rampans.“ — Engendrer est le latin ingenerare, auquel il 
répond aussi à l’égard de la signification en faisant prévaloir la préposition in (en). Il se dit au 
sens propre et de l’homme et des animaux, principalement du genre masculin. — Accoucher, 
composé de coucher (ital, coleare, du latin enllocare), rappelant la couche, ne se dit que des 
femmes et indique le moment, l’action de mettre au monde. On fait, en employant ce dernier 
verbe, sous-entendre la peine, la difficulté, qu’il faut soutenir. — On dit: „Abraham engendra 
Isaac. Les théologiens disent, en parlant des personnes divines, le Père engendre le Fils de toute 
Eternité. Chaque animal engendre son semblable. On dit d’une femme : Elle est accouchée d’un 
enfant, d’un garçon, d’une fille, de deux jumeaux. Quand accouchera-t-elle?“

Presque les mêmes différences sont à observer, quand ces verbes s’emploient figaróméul. 
„Les guerres civiles enfantent mille maux. Cet auteur enfante tous les ans de gros volumes. 
Il n'enfante qu’avec peine.“ — Engendrer se prend dans ce sens figuré presque toujours en 
mauvaise part, comme dans cette exemple: „L’oisiveté engendre le vice.“ — Accoucher se dit 
aussi figuréinent en parlant des conceptions d’un auteur pour indiquer la peine de produire un 
ouvrage, dont il est, pour ainsi dire, la mère. „J’ai eu bien de la peine à accoucher de cet 
ouvrage. Socrate disait qu’il faisait l’office de sage-femme, qu’il faisait accoucher les esprits.“

Enseigner, apprendre, instruire, informer, faire savoir

s’accordent dans l’idée de faire connaître quelque chose (unterrichten). L’étymologie n’offre point 
de moyen de marquer les différences de ces verbes, il faut donc suivre l'usage seul. Les trois 
premiers s’emploient presque également en parlant des leçons dans une science, dans un art; 
enseigner n’a que ce sens, au lieu que les deux autres (apprendre et instruire) ont une 
signification plus étendue en contenant l’instruction de toute connaissance. On dit: „enseigner la 
philosophie à quelqu’un, la danse; le maître lui a appris le dessin; on instruit les enfans.“ Voici 
des exemples, dans lesquels les trois verbes ont le même sens; mais on n’emploie guère enseigner 
dans ceux-ci: „Celle mésaventure lui apprendra à être circonspect; c’est un homme bien instruit 
des affaires du monde; j’instruirai sa famille de la conduite qu’il tient.“ — Informer désigne 
le récit, le rapport que donne un inférieur à son supérieur. Le ministre informe le prince de 
ce qui se passe. — Faire savoir signifie simplement, communiquer une nouvelle à quelqu’un par 
lettre ou par message, pour satisfaire sa curiosité. „Je lui ai fait savoir, comment cela est arrivé.“

Entendre, comprendre, concevoir

ne sont synonymes que dans le sens figuré, dans la signification d’avoir l’intelligence d’une chose 
(verstehen, begreifen). Cette idée commune les fait pour la plupart confondre comme entièrement 
synonymes; mais s’il faut distinguer précisément, ils différent tant à l’égard du degré de l’intelligence, 
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que quant au sujet qu’ils regardera. Les verbes latins : tendere, prehendcre et cap ere, dont 
ils tirent l’origine, font reconnaître les différences fondamentales ainsi que les prépositions (en et 
con, lat. in et cum), avec lesquelles ils sont composés, servent à appuyer ces différences fonda
mentales. Le latin intendere exprime l’idée de pénétrer, de parvenir à connaître quelque chose, 
pour en avoir une profonde connaissance. Prehendcre diffère de capero en ce que celui-là a 
un sens plus restreint que capero; mais tous les deux diffèrent d’in len dere en ce qu’ils font 
moins prévaloir l’idée de pénétrer, comme celui-ci. L’usage approuve cette étymologie. Entendre 
a rapport plus à l’expression qu’à la pensée, au lieu que comprendre regarde principalement la 
pensée, il en découvre le motif. La signification de concevoir s’approche de celle de com
prendre, mais elle ne regarde que l’ordre et le dessein d’une chose. Entendre et comprendre 
s’adressent plus à l’intelligence, concevoir plus à l’imagination: les deux premiers se disent de 
tout ce dont on peut se faire une juste idée, particulièrement des sciences et des langues; con
cevoir ne s’emploie guère dans cette dernière acception. — Suivant ľ Ac. nous disons : „J’entends 
le latin, le grec, le français. Cette affaire est tellement embrouillée, que je n’y entends plus 
rien. Cet homme ne comprend rien de ce qu’on lui dit. Comprenez -vous tout ce qu’il faut 
de prudence et d’habileté pour réussir dans une telle entreprise? Je comprends cette langue, 
mais je ne sais pas encore la parler. Je conçois qu’il n’ait pas été satisfait de votre conduite. 
Je conçois (j’entends, je comprends) bien ce que vous me dites.“

Entendre, écouter, ouïr

conviennent dans l’idée commune de recevoir l'impression des sons par l’organe de l’ouïe (hören). 
Ce sens s’exprime en général par ouïr, répondant au latin au dire, dont le verbe français est 
tiré. Quant à l’usage, ce verbe ne s’emploie aujourd’hui presque jamais qu’à l’infinitif et aux tems 
formés du participe ouï. S’il s’agit de l’idée accessoire de distinguer accuratemcnt les sons que 
nous recevons par l’oreille, on se sert du verbe entendre (hören = verstehen). Voici en quoi 
nous reconnaissons la synonymie de ce verbe à comprendre et à concevoir. Écouter exprime la 
situation de prêter l’oreille pour recevoir les sons (lauschen), comme le latin auscultare, d’où il 
est à dériver. Cette étymologie se conçoit facilement, si nous observons le même mot dans les 
autres langues romanes. En italien le latin auscultare s’est transformé en ascoltare, auprès 
duquel il existe encore la forme s col tare; en espagnol en as cuchar, forme ancienne, aujourd’hui 
escuchar; en portugais en escutar ou escoutar (Diez). — „Avez-vous ouï ce grand bruit? J’ai 
ouï tous les bons prédicateurs. Avez-vous ouï dire cette nouvelle? Il est souvent à propos de 
feindre de ne pas entendre. Il est mal-honnête d’écouter aux portes.“

L’usage ne conjoint pas toujours avec le verbe ď entendre l’idée accessoire de distinguer, 
il se dit aussi entièrement synonyme à ouïr; c’est à cause que ce verbe est défectif. Ľ Ac. dit: 
„entendre une voix, un bruit; nous les entendons marcher, crier, rire, chanter; je l’ai 
entendu dire...“ — Écouter a de plus, comme ouïr, la signification de donner audience à 
quelqu’un, d’exaucer quelqu’un. „On les renvoya sans les écouter. Le ciel écouta nos voeux. 
Le prince n’a pas voulu ouïr les députés. Seigneur, daignez ouïr nos voeux.“
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Exiler, bannir, reléguer

une

du 
de 
de 
on

des 
des

signifient chasser, expulser une personne hors du lieu, du pays où elle habitait ordinairement, avec- 
défense d’y rentrer (verbannen). Exiler rappelle le latin exilium, bannir la signification 
mot français ban ainsi que celle de l’allemand Bann lors du moyen âge: d’être déclaré déchu 
ses dignités, de ses droits et de ses privilèges. On disait p. e. „mettre une ville au ban 
l’empire.“ Celui qui est exilé, a été expulsé d’un pays par une autorité d’état, par le prince;
est banni par les lois; par le juge. On peut être exilé sans déshonneur, mais on est banni 
avec ignominie. „Le bannissement est infamant, et l’exil ne l’est pas.“ Reléguer a, comme 
le latin relegare, une signification plus étendue: on peut être relégué par un prince, par le 
juge, mais aussi par un homme privé; ce verbe diffère des deux autres en ce qu’il indique toujours 
un exil déterminé. — On dit: „Les condamnés furent tous relégués dans une île. Cet homme 
a relégué sa femme à la campagne, dans la province. Les Tarquins furent bannis par 
décret public. Ovid fut exilé par un ordre d’Auguste.“ ■՝..

On trouvera pourtant non seulement dans les ouvrages des poètes, mais aussi dans ceux 
historiens français, que le verbe exiler est employé au lieu du verbe bannir, quand ils parlent
Romains. Cela s’explique par les moeurs et la langue du peuple romain, qui n’a pour l’une et 
l’autre idée que le seul mot exil (exilium). Cependant la langue et les moeurs françaises exigent 
expressément la différence ci-dessus mentionnée. — Dans le sens figuré nous trouvons ordinaire
ment bannir, quelquefois reléguer, rarement exiler. „On bannit le luxe, le vice, le mensonge, 
la crainte, la honte, les scrupules. L’auteur a banni de son ouvrage les expressions trop 
techniques. On a relégué ce portrait dans une antichambre (pour indiquer un lieu déterminé).“

Faire, agir

se disent de tout ce qui regarde le mouvement, l’opération du corps ou de l’esprit dans le travail 
(thätig sein, handeln, thuen, treiben); mais cette opération se concentre dans celui qui agit (comme 
ordinairement et originairement dans le verbe latin agere), au lieu qu’elle se dirige dans celui 
qui fait quelque chose vers un objet qui en soit l’effet (répondant au latin facere). C’est-à-dire, 
agir n’est que verbe neutre; faire est en général verbe actiL, et ce n’est que quelquefois qu’il 
s’emploie comme verbe neutre dans le sens de travailler, d’opérer, d’exécuter, d’agir. — Pour 
distinguer justement dans ce sens neutre, il faut observer, que le verbe agir se dit principalement 
par opposition aux paroles, et qu’il signifie procéder à l’exécution de quelque chose. „La sagesse 
veut que, dans tout ce que nous faisons, nous agissions avec réflexion. Ce remède agit 
puissamment. L’éloquence agit sur les esprits. Je vous prie d’agir pour moi. C’est trop déli
bérer, il est tems d’agir. Cet homme sait mieux agir que parler. Dieu a fait le ciel et la 
terre. Monsieur N. n’a rien voulu faire pour moi, quoique cela lui eût été facile. Faites la 
volonté de Dieu.“ — Faire dans le sens neutre: „Tu as bien fait. Cet homme a fait en cela 
comme vous auriez fait; il a fait de son mieux. Laissez-le donc faire, il saura bien se tirer 
d'embarras.“ Dans ces exemples on peut aussi employer le verbe agir, si l’action doit être 
expressément opposée au discours.
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Garder, retenir

soni synonymes dans la signification de conserver ce que l’on a, de ne point s’en défaire (behalten). 
Ce sens s’exprime proprement par le verbe garder, qui fait reconnaître, à l'égard de la signi
fication ainsi que de la forme, l’origine de l’allemand warten (ahd.), warten (mhd.), warden 
(as.), warden (mnd.). Ces mots signifient originairement ce qu'on marque dans l’allemand d’au
jourd'hui par schauen, regarder; de plus ils désignent, fixer les regards pour apercevoir (diu 
warta = Wachtthurm) ; enfin, prévoir avec l’idée accessoire de conserver (Wcig. syn. W.). Voici 
les changemens que la signification du verbe wartên a soufferts pour parvenir à celle du verbe 
français garder. Quant à la transformation de ce verbe de l’allemand wartên, nous la recon
naissons le mieux dans l’italien guardare, qui a aujourd’hui encore toutes ces trois significations du 
verbe allemand. — Retenir vieillit dans le sens ci-dessus indiqué; il s’emploie principalement 
dans celui qui répond à la valeur de la préposition inséparable re: il signifie donc garder par- 
devers soi ce qui est à un autre (zurückbehalten). — „Nous gardons notre bien; nous retenons 
celui d’autrui. C’est un homme qui ne peut rien garder, il donne tout. Gardez votre place, je 
serais fâché de vous en priver. On lui a retenu cinq francs sur sa paie.“ — On dit aussi: 
„retenir l’accent de son pays, ses vieilles habitudes, ses défauts“ etc.; mais on ne trouve plus 
assez correct cet usage du verbe retenir: on dit plus ordinairement, conserver l’accent...

' f
Dr. Funșe.
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Sd)ulnad)rid)ten.

L ^IHgemeine ß с Г) r t) er f uf f un g*  

11 m л.

OrbinariuS: Oer Oireftor.
A. <3prad)Ctt: 1) Oeutfd). 8iteraturgefd;iď?te feit bem ©Bitinge: ОіфІегЬппЬ nad) £фрре. 

Тіопаіііфе Sluffäpe. Hebungen int OiSponiren. 3 St. ^rofeffor Otto. 2) Sutéin. Oberprima: 
Hor. ars poet. carm. lib. II. III. Oie (Srílürung ԽէօսսքՓ, bie meiften Oben mentorirt. 2 St. Oberlehrer 
Dr. gunge. Cic. de Oratore lib. I. Tacit. Germania unb Agricola. 3 (St. Stitiftif, ©rammatit. 
Sin$elneS auS ben Slntiquitüten, ©çtemporalien, Sluffape. 3 (St. 2Böd)cnffid) ein ^ßenfum nad) Säinpf 
ober fret getoäblt; inoiiatlid) ein Sluff ap. ®er O ir et է or. Unterprima: Hor. carm. lib. III. IV. 
Oie ßrflärung íatcinifd), bie meiften Oben memorirt. 2 St. Dr. gütige. Sall. Cat. jit (Snbe unb bell. 
Jug. Oann Cic. de off. lib. I. 3 (St. Sat. Stil Wie in Oberprima. 3 (St. Oer Oireftor- 
.3) ©rte^ifd). Hom. II. X—XIII. Soph. Oed. Col. 2 St. ißrof. Otto. Plato Phaedo. Demoslh. pro 
corona ben Sliifuiig. SBkberpolungen aus ber Sputa;. (Sjercitien. 4 St. Oberlehrer Dr. Saage.
4) granjöfifd). Molière Avare, ©rainmatif паф gauge's ВергЬпф. (Sçtcmporalien. 2 St. Dr. gunge.
5) ýebräifd). 1 3)1 of. I—XV. unb fünf auSgciiiäplte ißfalmen. ©rammatif nad) ©efeniuS. 2 St. 
gtoligionôleíirer SB i e ո. 6) fß oínifcp. ©ramiuatif nad) ißoplinöti: bas Verbum. Ueberfepmtg aus 
‘ßolSfuö, Seite 25—40. Schriftliche Hebungen паф Oktalen. 2 St. ©pmnafialleprer Ջ г а nb e ttb u r g.

ß. æSiffcnfcIjaftcn: 1) DteligionSlepre. SBieberpoluugen aus ber ©laubenS՛ unb Sitten՛ 
lepre. fíird)cngefd)id)te паф SienierS. ßefnng bes ßoangeliumS nad) 8ucaS im ©runbte;te. 2 St. 
dleligionSleprer SB ien. — gür bie coangelifd)cn Sd)iiler: Ueberblid über bie ©laubenSlepre. ßefung beS 
erften Briefes фаиіі an bie Spr'intper. Dienere ^¡րՓօոցօքՓէՓէօ. 2 St. Pfarrer Dr. £>errmann.

3
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2) îlRatbctnatif.*)  Ober=Prtma: «Stereometrie nad; Йоррс. SSieberpolutigett unb (Srtoeiterungett. 
Hebungen int ßöfett bon Stufgaben. Stile 4 ЯВофеп eine fcȘrtftÎicȘe Sírbeit. ՝ 4 St. ßanbibat S d; ü Հ e. 
Unter'P rima: Repetition unb SSollenbung bcr trigonometrie. Stereometrie nad; Йорре. Stile 
3 SBod;en eine fd;riftlid;e Sírbeit. 3 St. Sanbibat Sd;üpe. 3) ®efcpid;te unb (geographic, 
teuere ®efd;id;te. ^ranbenburg^reußifcpe ®efd;id;te. t£o(onial=©eographie. §iftorifd;c unb geograpl;ifd;e 
Repetitionen nad; püp unb SSenber. 3 St. Oberlehrer Dr. Senber.

*) 9іаф bem baib паф bent Sínfange bež ©dj'uïjapreS erfolgten Sobe bež DberleprerS Kolber-g übernahm ber 
Sanbibat ©фіі^е bie тафетаффеп ©timben beffelben, roäprenb bie Stunben bež te. ©фііре unter bie anberen Serrer 
Vertpeilt Votirben. ®espato finb bie ПпІеггіф16(тпЬеп beS ic. Kolberg pier піфі weiter aufgefiiprt.

3 e c и u ծ a.

OrbinariuS ber Ober»Secunba: Sperr Oberlehrer Dr. Sa age,
= ber Unter՛ Secunba: ý err Profeffor Dr. Otto.

A. ®pracbcn: 1) Deutfd;. Ober^Secunba: Rpetorif. ßrflärung poetifd;er Stüde. Stuffähe. 
2 St. Dr. gunge. U it t er ՚Տ e cuaba: ©runbjüge ber Stitiftif unb Rpetorif. 5ßie(fad;c Hebungen 
int 9Remoriren, Defíamiren unb im freien тйпЬІіфеп SSortrage. 2 St. Dr. Seither. 2) Satein. 
Ober=Secuttba: Liv. I. bou cap. 11. unb II. Cic. de amic. ®ranimatit nad; Sc^ulfe. SBieberl;olung 
béé vorjährigen PenfuntS, bann bom ^mperatib big 31t Gnbe. Hebungen aus Süpfle unb (iptempo՛ 
ralién. SBöd;entlid; ein Penfunt. 3 freie Sluffähe. 8 St. ®l;mnafiallel;rer ßinbenblatt. Virg. Aen. 
lib. I. II. 2 St. Prof. Otto. Unter=Secunba: Cic. Cat. III. u. de senect. Liv. lib. XXII. Privatim: 
Caes. bell. Gall. lib. V. VI. Siné ber ©rammatd bon Sd;uíi? bie 8el;re ber tempera, beS ^nbicatiVS, 
bcS Soujunctivé, Sputactifi^e ©ідепфйтііфіеііеи im ©ebraud; ber Slbjcctiba unb Pronomina. (Sinjeíne 
Slbfcpnitte aus ber Gtpmologie. SBöd;entlid;e (Spercitien uitb (Sptemporalieit. 8 St. Prof. Otto. ЗЗігдіІ 
mit Oher=Secitnba combinirt. 3) ® ri e d; i f d;. Ober»Secunba: Her. lib. VI. 94 bis VII. 150. 
Privatim: Xen. Cyr. lib. VI. Нот. Od. III. IV. V. VI. ©rammatif ttad; Suttmann: bie témpora unb 
9Robi. SBieberboluugen. Stile 14 tage ein ©percitium. 6 St. Dr. Saage. Unter՛Secunba: Xen. 
Cyr. lib. VI. n. VII. Hom. Od. IX. u. X. ©rammatif nad; Suttmanu. Sßieberl;ohtitgeit. ^auptregctn 
aus ber Spntap ber SafuS unb ber SR obi. Sille 14 tage ein (Spercitiitm. 6 St. Dr. Saage.
4) granjßfifd;. Ober'Secttnba: Voltaire Charles XII. lib. IV. V. ©rammatif nad; gauge's 
Leprbud; §. 68—94. Sd;riftli$c Hebungen. 2 St. Dr. gütige. Untcr=Secuuba: Voltaire Charles XII. 
lib. I. II. ©rammatif паф guitge'S ԼօքօհսՓ bis § 68. Sd;riftlid;e Hebungen. 2 St. Dr. gauge.
5) Șebraifd;. Ueberfepung einzelner íeid;ten Sc^riftabfdȘnitte. OaS $3id;tigfte aus ber ©rammatif 
bis jitr Spntap. 2 St. ReligionSleȘrer SBiett. 6) Роіпііф. ©rammatif nad; PoplinSfi, bie Slug՛ 
fprad;e unb bas Romen. Ueberfe^ung aus poïSfttS unb ¿toar in Ober=Secunba 12—25, itt Unter՛ 
Secuttba 1—12. 2 St. ^Brandenburg.

B. SStffeitfdyafien: 1) ReligioitSleȘre. Die 8 epre bon ber Heiligung unb bou í;. Sacra՛ 
menten паф ©іфр cut's фапЬЬиф. 2 St. SSieit. — giir bie еѵаидеЩфеп Офіііег: Slíte Йігфеп՛ 
ցօքՓէՓէօ. Svang. 3°Ь- c- I—XL 2 St. Dr. ^errmann. 2) 9)îatf;cmatiL O b e r ՛ S e c u n b a : 
©ombinationslebre. trigonometrie. Rad; Stoppe. Stile 3 Жофеп eine SIrbeit. 3 St. ՏՓ it tie. Untc-r՛ 
Secuttba: Logarithmen unb -ßrogreffionett. SluSnteffuttg ber gcrablinigen giguren unb beS Greifes. SSer՛ 
ւո1քՓէ6 Sä^e aus ber planimetrie. Rad; Stoppe. Sille 14 tage eitle fd;riftlid;e Strbeit. 3 St. S ф ü h e.
3) ©еіфіфіе ttnb ©eograppie. ՉէօոսքՓօ ®efd;id;te паф P йіз. Sitte ©eograppie. 3 St. Dr.Seitber. 
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ô b e í : Î e ï 11 û.

Orbinariug: У՜)err Oberlehrer Dr. § it it g c.
A. (Sprachen: 1) 5Շ c n t f ф. фоеІі|фе unb ÿrofaifc^e (Stíiáe aug Otto’g Sefebud; ertlärt, 

foroobl in Sejtig auf tereit Quțait alg aitcp mit 9iüdfid;t auf bie (Satire unb ben Bergbau. 
©eclamationgiibungeiL Sluffälie. 2 St. Dr. 8 u u g c. 2) Sateiii. Caes. bell. Gall. VIL, bell. civ. I. 
Sricatiin: Caes. bell. Gall. I. II. III. (gramniatil nad; Sd;utb: syntax, casuum. SBiobcrpolungeit. 
(grammatifdie Hebungen паф Çottenrott. 8 St. Dr. gunge. Ovid. Met. V. VIII. XII. nad) 9laber՜ 
mann. Stnjeíne Steilen to urben memorirt, inSbefonbcre VIII. 183—236. 2 St. SB i en. 3) ® r ie ф i f ф. 
Xen. Anab. lib. II. III. 9îepetirt tourbe lib. I. Hom. Od. lib. III. ©ie erften 100 Berfe to arbeit 
memorirt. 9lad; Buttmann. Berbollftänbigung ber gormlebrc. SBieberpoíung ber $enfa bon Guaría 
unb Untertertia. Sienta; ber Gafitg. Slits jpatni’g @ІетспіагЬиф tourbeit bie erften 100 Seiten 
iiberfc^t. Qebe SBod;e eine Weit. 8 St. ^iitfêleÇrer Dr. Bliibau. 4) granjöfifd;. Slug guitge’g 
Seprbud; bie Grjäp langen big jtt (5nbe. (gramniatil big §. 68. (grammatifd;e Uebitngeii. 2 St. 
Dr. g It It ge-

в. 3Stffcnfd)aftcn: 1) Sieligioiigtețre. ©ie 8 epre boit ber Sd;opfung big jur Sebre 
bon ber Çeiligung unb bie Sobre bon beit lotsten ©ingen иаф Gid;ï;orn’g ^апЬЬиф. 2 St. SBicit. 
— gür bie еьапдеЩфеп ՏՓսէօր: ©ritter Wife! beg фгі|'11іфеп (gíaubeng, Sefung bor Slpoítc,ígcfd;id;tc. 
2 St. Dr. Șerrmaitn. 2) Matpematif. ^otenjen unb SBitrjelii. Oiiabratifd;e ©Іеіфипден. Bon 
ben Berbäítniffen ber Sinton, bon bor 9lcl;iilid;tcit ber figuren unb ben proportionen ber Sitiién in 
unb am Greife. 9?аф Йорре. Sille 14 ©age eine Weit. 3 St. Sd;iipe. 3) ® e fcȘ i ф te unb 
(geographic- ©сиі(фе ®еіфіфіс. Branbenburg = preußifd;e ®efd;id;te nad; фіф- ©eutfd;lanb. 

©efammtöftrcid;, ®efammtpreußen nad; Beiiber. 4 St. Dr. Benbcr. 4) 9laturbefфгеіЬипд. 
Mineralogie. Botanil. 1 St. Dr. Sa age.

Untetsîerttû.

Grbinariug: ^err (gpntnafiaíleprer Sinbenbïatt.
A. Фргафсн: 1) ©eiitfd;. Grflärung einzelner Sefeftüde aug Dtto'g Sefebud; mit 9liidfid;t 

auf (Sraininatif unb Spnoupinil. ©eclamirübungen. Sille 3 SB о фон eine fd;riftlid;e Slrbeit. 2 St. 
Ganbibat 91офе1. 2) Sat ein. Corn. Nep. 5 vitae. Caes. bell. gall. I. II. III. IV. ©te Heinere 
(grammatil' bon Sd;ul(j bolleiibet. SBöd;entlid; ein Gțercitium unb münblicbeg Ueberfepen aug Çottenrott. 
8 St. Sinbenbïatt. Ovid. Met. lib. I. II. иаф Habermann. 2 St. Dr. Otto. 3) ®гіефі)ф. 
Ueberfepcn aug Qacobg. Verba contracta unb auf /к unb ein ©boil ber unregelmäßigen Seittoörtcr. 
SBöd;cntlid; ein Gyercitiuni. 6 St. Sinbenbïatt. 4) granjöfifd;. ®ie regelmäßige unb unregelmäßige 
Gonptgation иаф gunge. Hebungen im тйпЬІіфеп unb fd;riftlid;en Ueberfepen. 2 St. Dr. Otto.

B. ՅՋւքքօոք durften: 1) 9icíigiongleí;rc mit Ober = ©crtia combinirt. 2) Matpcmatil. 
Bud;ftabenred;nung. Giufad;e ©Ісіфшідеп mit einer unb mehren Unbekannten. Bon ben Biercden 
unb rom Greife. 9іаф Йорре. Sille 14 ©age eine Slrbeit. 4 St. S d; i'i b e. 3) (g e f d; i ф t e unb 
(geographic. 9łBmifd;e ®е{фіфіе big juin Untergang beg tocftrömifd;cn 9teid;g, verbmibeit mit ber 
(géographie bon Slítitalien nad; SBelter. Spejielle (geographic bon Spanien unb portugal, italien, 
granirei# unb ber ©iirtei. SBieberpolung ber (geographic beg preußifd;en Staatcg nad; Benbcr. 
4 St. Dr. Blubau. 4) 9îatitrbefd;reibung. ßoologte. Botanil. 1 St. Dr. Saage.
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Orbinariitß: {terr ©berïefercr Dr. ЗЗепЬег.'
A. (Spracbeit: 1) © e u t f ф. ßefe» unb ©ectamationß»Uebungen паф Otto. ©er gufantmen» 

gefegte Safe. ©фгіфіфе Hebungen. 2 St. 53ranbenburg. 2) Batein. Corn. Nep. 8 vitae, bicie 
Kapitel memorirt. ©гаттаффе ^Repetitionen. Safttßlefere паф ©фиф ï(. ®ramm. 9)?ііпЫіфе§ unb 
|фгі|і(іфе5 Ueberfefeen ber епі|ргефепЬеп ©tucte aug {tottenrott. Gpcrcitien. 8 ©t. Dr. % cuber. 
Phaedr. 10 gabeln nebft prolog iiberfefet unb memorirt. ©aß ÜRötfeige über 3ßrofobie unb Wetrum. 
3 ©t. ЗЗгапЬепЬигд. 3) ®гіефі[ф. ©ie górmentele biß )u ben jufammengejogencit ¡¡Berben, 
©ie епіІргсфепЬеп Uebungëftüde au8 ^atob'ß 8е|еЬиф. ©фгі^ііфе Hebungen. 6 ©է. ЭіофеІ.
4) ^ransöfifф. ©aß ЗВіф1ід[іе aus ber gormícfere nebft епі(ргефепЬсп Befeftücïen. ЮіііпЬІіфе unb 
{фгіфіфе Hebungen паф gunge. 2 ©t. biß juni 1. ©ecember 1857 ©фііре, bou ba ab ber ©ircctor.

B. $Bíffcnfd)aftcn: 1) religionßlefere. ЗЗІЬффе ®е(фіфіе biß չս Gnbe паф Sabatfe. 
©ie Befere bon ben fe. Sacramenten unb bie ©itteniedre паф Cntrup. 2 ©t. ЗВ i e ո. — gär bie 
сьапде1і[феп ©фйіег: зtocitor SIrtifeí. ©aß йігфеіцаЬг. Befung außgetoäfetter ©teilen auß ben propre՛ 
іі[феп ©Փրէքէօո beß 21. ©. 2 ©t. Dr. {terrmann. 2) Watfeematif. 2Infangßgrünbe ber ЗЗиф*  
[ІаЬепгефпипд. бііфафс ©Іеіфипдеп. 3Bieberfeoíung ber ©ссітаІЬгйфе. gortgefefete Hebung in ben 
Ьйгдегііфеп 97сфпипд8агіеи. ©ie erftcu begriffe ber ©eometrie. ЗВёфспіІіф eine 2Irbeit. 3 ©է. 
©фіфс. 3) ® c f ф і ф te unb ® eograpfeie. SBieberfeoíung ber огіепіаффеп Sßötfer. ®гіефі[фе 
®е[фіфіе паф SBeïter. (geographic bon Guropa iitßbefonbere von ©еиі|"ф1апЬ. 3 ©է. ЗЗгапЬепЬигд.

fi Hint rt.

Drbitt arittß : {terr {nilfßleferer Dr. 33 ínba it.
A. <5prad)tit: 1) ®еи1[ф. ©ie unregelmäßigen 33 erb a. ©er Safe. Befe» unb Wctnorir» 

Hebungen паф Otto. ЗВофепШф eine і'фгіфіфе SIrbeit. 2 ©է. Dr. ЗЗІиЬаи. 2) Batein. ЗЗоІГ 
ftänbige gcrtncnlețtre mit 3Biebcrfeoïuitg beß ^cnfutnß bon ©opta. Ginjelucß auß bor ©fenta; паф 
©фиф. ^піІргефепЬе 33eifpicïe unb größere Befeftíiiíe, toobon bie erften 10 memorirt finb, auß 
©фиф НсЬипдвЬпф. ЗВёфепШф eine Іфгіфіфе 2lrbeit. 10 ©t. Dr. ЗЗІиЬаи. 2) gr an 3 ö f if ф. 
©er 2lrtifcl. ©ie фІигаІЬИЬипд. ©aß ®с[ф1ефі. .ßülfßbcrba. 4 Gonjugationeu. ЭТаф gunge. 
2 St. ЗЗгапЬепЬигд.

B. $Bíffcnfd)aften: 1) IReligionßlcfere. ЗЗіЬІіІфе ©օքՓէՓէօ паф ^abatfe. ©ie ©laubenß» 
tefere biß sur Befere boit bon fe. Sacramenten паф Ontrup, ©aß Іафоффе Шгфепріф. 3 ©է. 
ЗВ i e ո. — gür bie еьапдеффеи ©фйіег: erfter Sïrtil'el. ®е[фіфіе beë 9î. О. 2 ©t. Dr. {terrmann. 
2) Эіефпеп. ЗВісЬсіфоІипд beß ֆ en fu in ß bon Septa, fßroportionßlcfere. ф'ефпипдеп beß Ьйгдегііфеп 
Bebcitß. {іаиёііфе Arbeiten. Йорфефпеп. 4 ®t. ©ефіффег Beferer fRofebe. 3) ®е|'фіф!е unb 
®eograpfeie. ®^ффе ©օքՓւՓէօ паф 3BeIter. Guropa mit Stußuafeme boit ©еіффІапЬ паф 
ЗЗеиЬсг. 4 ©t. ЗЗгапЬепЬигд.

c $ t а»

Drbinariuß: {terr Ganbibat SR оф el.
А. <$р>гафеп: 1) ©օսէքՓ. ßefeübungen auß Dtto’ß Befehl, to omit bie ՅՏՅօրէ» unb Safetefere 

berbunben tourbe, ©etlamirübungen. ЗВёфепіІіф eine քՓրսքէէւՓօ Slrbeit. 2 ©t. 97офеІ. 2) В а tein. 
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gormenlef e bis ju ben unregelmäßigen Serben nad) ©фиф. Sie entfprecfyenben UebungSftüde aus 
©фиф Sefcbitd) bis ©eite 68. S3öd)entlid) eine fd)riftlid)e Arbeit. (Eptemporalieit. 10 ©t. 01 о ф e I. 
^Repetitionen. 1 ©t. Sranbenburg.

B. 5Siffcnfd)<tftcn: 1) Öleiig i o n SI e í; r e. Stbíifd)C ®efd)id)tc паф Sabatí). ßn Serbinbung 
bainit Sated)efen über ®lanbeitS» unb ©ittenieden. Grftäriing ber ßorjügliüften ®ebete. 3 ©t. SBicii. 
ßür bie еьапдеЩфек ©фіііег: Sie 10 (Gebote. ®efd)id)te beS Sitten ©eftamentS. 2 ©t. Dr. ^err՛ 
nie ո ո. 2) Ole ф n en. Sie 4 ©pecicS in unbenannten unb benannten Bal) len. Srud)rcd)itung mit Sin» 
ivenbungcn, namenttid) ber Olegelbctri. Sopfred)iicn. ^раибііфе Weiten. 4 ©t. Olotfbe. 3) ®efd)id)te 
unb ® eograpfe. Sie alten Söller bis ju ben ®гіефеп nad) SB etter. Oceanografie unb bas 3t lt« 
gemeine non (Europa nad) Senbcr. 4 ©t. Sranbenburg.

SSentcrfiutg. SluS ben 4 untern Staffen mürben im ©anjen 20 ©фіііег in befonbern Unter 
rid)tsftunben burd) beit 5)ernt OletigionSlef er SBicn jur erften fit. Soininimion borbereitet unb bett 
jmeiten ©onntag int (fit angenommen.

5'ertißfeitcit: 1) ©d)önfd)reiben. Qu Suinta 3 ©t. Seutfd)e unb englifd)c (Surrentfd^rift 
паф ©leipiter’S 8efgange unb (Einübung {фтсгег ©d)riftformeu an ber SBanbtafel. Sie geübteren 
©фй(сг erhielten and) Unterrid)t int gratturfd)rciben. (f Septa 3 ©t. SaS beutfd)C unb lateinifd)e 
3ltpbabct. Uebungett nad) ©teipner’S ©фгеіЬеЬйфегп unb дсрофепеп Sorfd)riften bon ^einrigS. Ölödbe.
2) ©ingen, ©epta unb Suinta. ßt)orgefangfd)ute bon ©d)tetterer. Shfen», SaterlanbS» unb ©urn» 
lieber", einftimmig eingeübt. 2 ©t. Suarta unb ©ertia. (Einübung ber ©орган» unb Slltftimmen an 
Shfenlicberit, SOleffcn, áfáimén unb fitern Stören. 1 ©t. Sie ftimmfäfgen ©фйіег fämmtlid)er 
Staffen fangen bierftimmige Cífrate, OJlotetten, OJt offen, S fáimon, fo mie fitere St)öre, atS: Sator» 
tanbS» unb ©unlieber. 1 ©t. Ser ЭЛаппсгфрг aus fßrimanern unb ©ecuubanern beftefnb, fang ber» 
ІфіеЬепе ßf re bon 3lbt, Serncr, 3luber, ®. SOI. b. SBeber, ©tanj, Olepfr, ßinbblab. 1 ©t. 01 о 1) be.
3) Зеіфпеп. ©epta, Suinta unb Suarta in je 2 ©t. Olotfbe. 4) ©urnen am SOlittmod) unb 
©onnabenb bon 5—7 Uf unter Leitung beS Dr. gunge, mit Slffiftenj beS іефпі|'феп ßefcrS 01 о I) b e.
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^ertßeitnng ber ©tituben unter ble Beßrer, wie fie gegenwärtig Webt

Ջ e I) r e r. 1. a. I. b. И. а. II. b. III. a. ш. b. IV. Y. VL J

1. Dni՜՜ 
Sßrofeffor itnb Šireftor, 

OrbinariuS bon I.
2:tG 2d. 6 gran). 2 14

. 2. Dr. Saegí, 
erfier Oberlehrer, Orbi» 

naiiitS bon И. а.
(Sried;. 4 Őried;. 6 ©tied?. G 9Խհւրց. 1 9Խէորց. 1 18

3. Dr. ®Ü0, 
jtoeiter Oberlehrer, ^ßro» 
feffor,Drbinariu8b. II. b.

Sentfd) 3
@ried). 2

Sa է. 2
Sat. 8

Sat. 2
gran). 2 19

4. Wien, 
Sîeligionêlehrer.

Äel. 2 
£>ebr. 2

Äeí. 2 
§ebr. 2 МЫ. 2 Stel. 2 ВЫ. 3 Siet. 3 18

5. Dr. Seither, 
britter Oberlehrer, Orbi» 

nariuž bon IV.
@ef<*.  3 Nէ- 3

©eutfdj 2 (Seid). 4 Sat. 8 20

6. Dr. /unge, 
bierter OberteȘrer, Orbi» 

binariitê bon III. а.

Sat. 2 1 8at. 2 
gran;. 2

®eutfd> 2 
gran;. 2 gran;. 2

Sentid) 2
Sat. 8 

grans. 2
24

7. ^inheublatt, 
erjłer orbentlid)er Serrer, 
OrbinariuS oon III. b.

gaL 8 gat. 8
®tied?. 6 22

8. |3rnnbtnliurg, 
bierter orbentlidjer Seljrer. фоіп. 2 $otn. 2

£at. 3
3)eittfd? 2

®eogr. 1

gran). 2
@Иф. 2
®eogr. 2

2
(Seogr. 2

Sat. 1
23

9. Dr. ^ülimu, 
roiffenfdjaftl. Șiitfgtehrer, 

OrbinariuS bon V.
®гіеф. 6 ®efdj. 2

®eogr. 2
Sat. 10

S)eutf$ 2 22

io. Sdjityt,
©d;ulamte»(Sanbibat. Ma#. 4 SRatț. 3 SJZatȘ. 3 BW. 3 BRaĄ. 4 BRatý. 3 23

11. Bodjtl,
@ýuíamt8»(£anbibat, 
OrbinariuS bon VI.

SeutfcĘ) 2 ®гіеф. 6 ®eutfdj 2
Sat. 10 20

12. Boljie, 
tethnifdjer ȘiilfSlehrer. gingen 1 (Singen í

Зеіфпеп 2

«Singen ճ 
Зеіфп. 2 I Зеіфп. 2 
©фгеіб.3 ©фгеіб. 3 
йефп. 4 1 Эіефп. 4

25

13. Dr. ¿¡jtrrmtinn, 
$ faner, 

ebang. 9leligion8(ehrer.
Stet. 2 Stel. 2 Síel. 2 %eí. 2 Ж. 2 Stei. 2

12
260
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II. Rohere ^etfűgímgcn»

1. Durch tic Verfügung beb Söitigl. фгоЬ.=<ефиІ»Еоцедішп8 tont 20. Auguft 1857 wirb ange՜ 
otbttct, baß ацф bie f Փրէք Шф en Arbeiten berjenigen Abiturienten, iteïd/c baß ^engniß ber Steife nicht 
erhalten babén, ober bor ber пшпЬІіфеп Prüfung jurüefgetreten finb, ber Sönigl. totffenfbbaftíi^eti 
՝ßrnfungé»Sonnniffion borjitlegcii finb.

2. Verfügung bcő SöntgL і₽гоь.»®фиІ»Ео(Іедітп8 bom 12. Stobember 1857. Auf SSeranlaffung 
beb fjerrn îOïinifterS ber geiftlidfen :c. Angeiegenbeiten ift bie SSeranftaltung getroffen, baß főttbe Mehrer, 
iveidbe fidȘ bereit« mit bem Zürnen befdßäftigt unb namentlich Unterricht in bemfelbeu ert^eilt haben, 
vom 1. ©Heber jebe8 ^aßreS ab in einem Ьгеітопаіііфеп EurfuS bas in ber Sßnigl. Ceiitraltnrii» 
Au fialt in 58 erlitt auSgebilbcte unb befolgte, für раЬадоді]фе ^ffieti'e borjugSWeife geeignete Softem 
theoretifch unb țsraftifch genau fennen lernen iönnen. — Daß Sönigl. ißrob. » ©фііі=Eoűegium тафі 
nitu barauf aufmerffam, baß cS jur ^Belebung unb rationellen AnSbilbung beS ZurnunterriclitS fehl' 
münfchcnSioertb ift, baß auch bon ®pmnafiaűehrcnt о on tiefer Einrichtung Gebrauch gemacht werbe.

3. Verfügung beS Slönigl. фгоь.՛®фиІ = Collegiums bom 11. Dejember 1857. 3it 3oíge ber 
Wahrnehmung, baß Uuterfchleifc bei beu Abiturienten»Arbeiten, ungeachtet ber barauf. bejüglicheu An» 
orbnungen, fclbft поф in ben lcßteu fahren borgefommeit finb, тафі baß Sönigl. фгоЬ.»®фиІ»ЕоІІе= 
gium bem Dirct'tor unb ben ЗДгсгн bie größte ՋՋոՓքamiéit unb Strenge in biefer Sejieljung jur 
ЭДЙфІ. 3ugteicl) aber Wirb benfelbcn empfohlen, alles baSjenige forgfältig ju berniéiben, toaS baju 
bienen faim, bie Abiturienten »Prüfung ju einem Oegenftaube rathlofer ^игфі ju тафеп. Deshalb 
Wirb ber Inhalt ber Verfügung boni 7. gebruar 1856 in Erinnerung gebracht. Зиз1е'Ф wirb ber 
Direftor bcranlaßt, hinfort bie bon beit Abiturienten bearbeiteten Зфетаіа ber lateinifchen unb 
bcutfd)en Auffähe Ьигф bie programme alljährig furj niitjutheilen.

4. 9Jlinift.« Erlaß bom 11. Запиаг 1858, betreffenb bie SSeränberungeit in bem bisher йбііфеи 
ČaiibeSgewicbt. ES folien піфі nur in bem Эісфег.ипісгтіфі in ben Schufen anbere SBährititgSjahleit ju 
©rímbe gelegt werben, fonbern eS fei аиф тйи(феп«тегф, baß [фон bor bem Eintritt beS beftimmtcii 
ZerminS Ьигф angemeffene æehanblung ber <£афе in ber ©фиіе bie ргаіЩфе ©еНепЬтафнид beS 
neuen ®cWІфt8fhftenlS borbereitet werbe. Der Эіефепіпефі bon ®öhmc unb bie neue Ekwichtßtabelfe 
bon Шгіф werben empfohlen.

5. SSerfügung bes Sönigl. $гоь.»@фиІ»ЕоІІедіит8 bom 25. ßebritar 1858. Es folien jur 
Decfinig beS vermehrten SebürfniffeS fnnftig 222 programme eiitgefcnbet werben.

6. Die Verfügung bes ^önigl. ^гоь.=©фиІ»ЕоІІедіит8 bom 25. 9Jîai 1858 тафі ben ßehreni 
beS ©pmnafiumS յոր angelegentlichften $ fließt, bie ®фй1ег aller, befonbcrS ber obern klaffen ju forg» 
faltiger unb Ьепіііфег ©Փրէքէ in ihren Arbeiten ftetig anjuhalten.

III. ©Ștoiîif ($í)tíut(tftums*

1. ®aê ©фиЦа^г mürbe ©onnerftag beu 10. September pr. mit feierlichem ©otteőbieufte eröffnet.
2. ©eu 1. ©ftober pr. pertieß un8 ber (Scfyulamt^Sanbibat Sranb, um an bem ®önigí. ®pm= 

nafium ju Suim Sludhiilfe ju leiften, nac&bem berfelbe feit bem 1. ßauuar beffelben Șatjree an nuferer 
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21 ti ft alt inii Siebe unb gutem (Erfolge gearbeitet hatte. Statt feiner trat an bemfeiben Zage ber Sd>ut= 
amtS»(Eanbibat Эіофеі ein unb übernahm feine fammtlidjen ©tituben. •

3. Zer (Seburtstag Sr. SOiajeftät beb Йо nig 8 tourbe bon ber Anftalt паф borȘergegangenem 
(SotteSbienfie in ber gewohnten SBeife feieriidȘft begangen. Zie geftrebe hielt ber toiffenfcfyaftlidfe ^üifS» 
terrer Dr. Slub au.

4. Zeu 30. 9îobember pr. erlitt bab ©pmnafiuin einen parten Serluft Ьигф ben am (Semirn« 
tpphuS erfolgten Zob beb Oberlehrer8 йоІЬerg. Zerfelbe toar аиЬдезсіфнеІ, tole Ьигф дгііпЬІіфе 
Siíbung unb felteneS Sehrtalent, fo Ьигф ©etoiffenhaftigleit unb Strenge in (Erfüllung ber $(ІіфІеп 
feines Amtes unb Ьигф freubige Aufopferung unb Eingabe an bie ©фйіег. Requiescat in pace.

5. Zer Sefih einer befonbern ©ртпа^аІНгфе iff für unfere Anftalt ein lange unb tief gefühltes 
Sebürfniß getoefen. Zer SRinift.« (Erlaß bom 27. februar c. eröffnet bie Ап8рфІ, baß eS тодііф 
werben toirb, bem Satte berfelben in fttrjer grift näher treten ju tonnen. $tt biefem (Enbjtoecte ift bon 
einem jufammengetretenen Sanbornite ein Aufruf jur Unterftn^ung an alle früheren ©фйіег beb 
piefigen ©pmmafiumS erlaffen, юеіфег bis ¡eßt eine егфеиііфе Zheilnahme gefunben hat. Heber ben 
weiteren (Erfolg toirb in bem nächften programme SOîittheilung дстафі werben.

6. Qtt bie Ьигф beit Zob beS Oberlehrers ЙоІЬегд crlebigte britte Oberlehrerftelle ift ber 
Dr. Senber aufgerüät. Zie bierte Oberlehrerftelle ift bem bisherigen erften огЬепШфеп Sehrer 
Dr. gunge berliehen unb in bie crfte огЬепІІіфе Sehrerftclle ift ber (äpmnafiallehrer Sittben« 
blatt beförbert worben. Zie jtocite огЬепІІіфе Sehrerftclle ift bem ©hmnafiallchrer Zieh in Sonip 
übertragen Worben. Zerfelbe toirb inbeß erft mit bem 1. September c. in fein Amt eintreten unb an 
unferent (Spmnafiunt als ^auptleprer für bie тафста^феи unb phpfitalifďfen ZiSciplinen in ben 

oberen Staffen Wirten. Zie britte огЬепІІіфе Sehrerftclle ift jur $eit поф unbefefet.

7. ZaS Stipendium Schmüllingianuin ift Ьигф ՏօքՓէս^ ber Sehrer«(Eonferenj bem Ober ^rinta« 
пег АІЬгефі verliehen to orb en.

IV. (SMifŕifd>e Il eb erficht»

1 • Չ№ Saufe beg tierfïoffenen (Schuljahres haben am Unterrichte Stretí genommen:
tit Sprinta A. itnb B.

= Qecunba A. unb B. 
= £ertia A. unb B.

50 ©фіііег,
61
93

» Quarta
5 Quinta
< Sejta

42
52
45

Bitfaintnen 343 ©фііГег.
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Յա Anfänge unb Kaufe bes ©djuïjafyres finb 58 @datier aufgenommen. ^gegangen finb aus 
^rima 17, auS Secunba 4, aus Zertia 13, aus Quarta 4, aus Quinta 7, aus <Seçta 6, ¿ufammen 
51 (Stüter. ®ie .gafyí ber gegenwärtigen <Sdinier ber Stnftalt beträgt bentuad? 292.

2. Sen 18. unb 19. SQíäi’ä c. fanb unter bem $orfit¿e beg Sönigl. Probinjiat » ©фиігай^ 
Çerrn Dr. Sillenburger bie ălbiturieitten = Prüfung für ben Öfter»Sermin Statt. Ջ5օո 20 Slbitu» 
rienten traten 4 bor ber тшіЫіфсп Prüfung surtid. Sie übrigen 16 erhielten baS 3eu3nW ber 
9ieife. 5 mürben in Böige beë günftigen 9Iuêfa(í8 фгег fcf>riftíicf>en Prüfungsarbeiten Ьигф ben 
$önigl. (SommiffariuS bon ber тйпЬІіфеп Prüfung befreit.

9Í a m e n. Sliter. @eburt8ort. Sonfeífton. SBar in 
фгіша. (Stabilim. D r t.

1. .Quitus ЗІІЬгефі 20% Q. Sllíenftetn fattyoí. 2% Չ. Ztyeoíogie 93raun8berg.

2. ^ermann Rennert 21% Չ- £>eiUberg fátyol. 2% Չ- ©îebicin ©reifstvaíbe.

3. gran; fentiig 22% Q. ©cmutlj Sr. iBrannSberg fattyoí. 2% Չ. Ztyeoíogie ŠBraitnSberg.

4. 9îubo(f £)еі։Ьаф 20 Q. Saaífeíb evang. 2% Չ- ßameratia Königsberg.
5. ՋԽցսքէ Sarícmžii 21 Չ. Styrifťburg fátyol. 2% Չ- Зпга Königsberg.

6. 5>еіпгчф Sonegen 21% Չ- æraunëberg evang. 2% 3- Wîebicin Königsberg.
7. gerbinanb Sutiéin 20% Q. SBraunSberg evang. 2% 3. ^tyilofotytyte Berlin.
8. феіпгіф 3)¿en;ei 21 Q. grauenbnrg fattyoí. 2% 3- îtycotogie SraunSberg.

9. gtuboíf SDîoo^ 22% Չ- фг. §olíanb evang. 2% 3- îtyeologte Königsberg.

10. Qgna; ißrätoriuS 21% 3- Söffet fattyoí. 2% 3. Xtycoíogie SöraitnSberg.
11. % érni) arb 9ícmaí)H 20 Q. SraunSberg fattyoí. 2% 3. Șptyitotogie Königsberg.
12. gran; o. @d>leitfjtng 20% Q. ÍRaftenburg evang. 2% 3. Militär.

13. Çermann ©фні; 21% 3. ÿeiÎSberg fattyoí. 2% 3- SRiíitär.

14. (Emii ®eí?bíer 22 Չ- Çctitgcnbeií evang. 2% 3. Xtyeoíogie Königsberg.
15. Sari ©taíitiSfi 23 Q. ՋՅէքՓօքտհսրց tatty ot. 2% 3- ïtyeoiogte SBraunSberg.
16. gran; ЗВефепішіІег 18% Q. SOîețiauîen Sr. ßabtau fatty oí. 2% 3. Ztyeoíogie ո. 

filologie ©fünfter.

ЗІпі 30. ^uni unb 1 Quit c. fanb untét bem SSorfifee beffelben ^önigt. (Sommiffariuß bie Slbitu« 
rienten^rüfung für ben ЗПіфлеІів*£егтіп  «Statt. 33ott 20 SIbitimenten traten 8 tor ber тйпЬІіфеп 
Prüfung Jitrüá, 12 erhielten baß £епдпф ber Steife. (Siner feb оф unter tiefen tourbe toegeit eineß 
діеіф паф ber Prüfung verübten (Sțccffeb Ьигф ben ճօքՓԽք ber 2eí;rer=(Sonfcrenj mit æertoeifung 
oom ®hmiiafium unb Saffation feineß S%aturitätß=3eugniffeß beftraft. ®iefer ճօքՓԽք; ift Ьигф bie 
®enehmigimg^S3erfügung beß Äöiitgi. фгоьіп5іаІ=©фцЬ6еЦсдіптЬ oom 8. Quit c. beftätigt toorben. 
6ß lönnen beßtyalb hier nur 11 aufgeführt toerben.

4
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9t a m e ո. Sliter. ©eburtêort. Sonfeffion. ճ8օր in 
$rima. ©tubiitm. Շ ։ t.

1. Sernfyarb SBíafdfty 20 3. Simitten Sr. Slítenftein fatty oí. 2 3- Ityeoiogte öraitnSberg.
2. ՅԽցււքէ ŕ)iut3 23 3- SBormbitt fattyoi. 3 3. Ztyeoiogie SBraunSbcrg.
з. з°^й sitt 21 3- (Suttftabt fattyoi. 3 3. Sľtyeoíogte SraitnSberg.
4. yrtebrid) Solberg 213- SraunSberg fatȘot. 3 3- ^oftfacty.
5. gerbinanb Srattfe 21% 3- igrAltenburg fatty oí. 2 3- Stycoíogie SraitnSberg.
6. Soíeftin SRarquarbt 22 3- yifd;offtciit fa tty oí. 3 3- Ztyeoiogic 93raun5berg.
7. ®uftav Snblvig 9)íi(l 223. Seutfd/enborf Sr. фг. 

-fpclíaiib
eoaitg. 3 3- 9Jiebiciit Seriin.

8. 9;iiboíf Շէէօ 18 3- Söffet fattycl 2 3- öaufacty SBcríin.
9. Qofeț)Ș ^ßoptQn 22% 3- Ser]фen Sr. tpeiWberg fattyot. 3 3. 9JZebicin ©reifbtvaibe.

10. 9iiibo(f Steffen 18 3. Slíícnftein fattyoi. շ 3- Ztyeoiogie SSraunSberg.
11. Stleçanber Zanim 20 3- Sönigëbcrg fattyol. 2 3- Ztyeoiogte íBraunSberg.

Die Slbiturienten í;at՝en bet ber Prüfung fotgenbe Zlțemata juin tateinifcQcn unb bcntfcí;en Sliiffafc 
bearbeitet:

մսէ ben .CfterÆermin а) l a t c i n i f ф e r 2litffațj: Bellum Peloponnesiacum quibus causis ortum 
quantaque rerum varietate gestum sit.

b) b ent f ď? er Sluffațj: Der Sienfcfy bebarf bež 3)іеп|феп fefyr 
3u feinem großen ЗісТе : 
9htr in bent ®an$en toirfet er;
$iel Zropfen geben erft ba8 9Jlcer, 
Siet ՅՋaffér treibt bie ЭДіфІе.

Յաս 9)?іфпеІі5=Тегіпіп а) t a t e i u i f ф e r 5( u f f a lș : Majorem spent in bono duce quam in numero 
niititum ponendam esse.

b) be ti t f d? er 3( u f f а էշ : Saitnft bn піфі alten gefallen Ьпгф bettje ZȘat 
nub bein Suufttoerľ:

Шіаф её wenigen гефі ; rielen gefallen ift 
քՓնւսա.

3. fyiir tie SîȘattitng itnb 3$erm$rung ber SibliotȘef unb ber (Sammlungen tourte bie états՞ 
mäßige ¡Summe bertoanbt. Slußerbem mürben ber 3lnftalt Ьпгф bie ®üte ber fyotycn öe^crben 
аиф in biefem Qațre mehrere (Sefcfyenfe չս Зфеіі. Фіе Sin ft alt [ргіфі bafiir beit bcrbinblictyften 
®anf aus.
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V. ©cffentli^e Prüfung.

©te öffentliche Prüfung ivirb Wîontag ben 2. Aitguft c. in folgenber Sßeife Statt fittben: 
33ormittag8 unt 7 Ul)r <Sd;>luŔgotteSbietift in ber ^farrtirdte.

‘‘Prüfuitfl: ©ejt a 8—9. gatein, ©eutfdj, Эіефпеп.
Quinta 9—10. gátéin, Эіефпеп, ©eograțj^ie. 
Quarta 10—11. gátéin, ®ried)ifd?, @efď;id;te.
©ertia П—12. gatein, 8ran$öfifd), (Sefd¡)i$te.

9ł a d; m i t t a g 8.
©ec unb a 3—4. (griecȘifcț), îOîathematil, ©eutfdj.

4—5. ©entfette gitteratur, ®efd)id}te, gatein.
©arauf íateinifdte Siebe beő фгітапегё ©ііігіф.

Um 5 Uhr Êntlaffung ber Abiturienten burd) ben ©irettor. Abfd)iebSh)orte, дефгофеп bon bem 
Abiturienten фо h i 1) n. @d)Iußgefang.

®1еіф паф bent Ab treten ber einzelnen klaffen (Eenfur՛ Att in beut gehemmter ber betreffenbeu 
ßtaffe.

3 rf) l ս է) b c m e ť f u n g.

Da3 neue Schuljahr toirb Donnerftag beu 9. (September c. mit einem feierlichen (Getter 
bienftc 'DîorgeitS unt 8 Шіг eröffnet, roogu fid; bie Schüler pünftlidj eiujufinben haben.

Die SlufnaȘme neuer Scbiiíer finbet Dienftag bett 7. unb 2)iittmod? bett 8. September 
€>tatt._Diejenigen ©фіііег, melden eine 97adjprüfuug betrilligt ift, pabcit fidj püntoid; Dienftag beit 7. 
»u berfetben eingitfinbeit. — SDȘue (Genehmigung beê Direftorê barf fein Spüler feine ՅՋօհոսոց tnedjfelit.

Die geehrten (Sltern, Пэеіфе ihre Söhne nuferer Slnftalt juführen tocllen unb nicht in ЯЗгаппв« 
berg wohnen, erfudje іф niegen ber 8ßahl beS gogW )itbor mit mir 9ù’idfprad?e 31t nehmen.

^Brauneberg, beit 16. Quli 1858.

5) t r ®hmnaftül#5)ireftor 

^vofeffvr iSrautt.
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